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À nos enfants
 
 
« Nous n’avons qu’une vie,
il faut en prendre soin. »
Paul Morand, Venises



INTRODUCTION
« Mon conseil : venez au monde ! »
Jeanette Winterson


Rarement mot a donné lieu à des interprétations aussi contrastées. Pour vous en convaincre, annoncez à vos amis que vous êtes en train de lire un livre sur l’ambition… Gageons que vous déclencherez des regards soupçonneux ! Avez-vous décidé d’écraser tout le monde sur votre chemin pour parvenir à vos fins ? Manquez-vous d’ambition au point de devoir en lire un mode d’emploi ? La suspicion pèse autant sur l’ambitieux aux dents qui rayent (forcément) le parquet que sur le non-ambitieux, que l’on imagine ballotté par la vie, sans objectif précis. Alors, faut-il ou non avoir de l’ambition pour trouver grâce aux yeux du monde ? Faut-il en avoir un peu pour qu’elle soit acceptable, mais pas trop pour ne pas susciter le rejet ? Y aurait-il une bonne dose à ne pas dépasser, comme on le dit d’un médicament qui peut se transformer en poison au-delà de la posologie prescrite ? À qui pensons-nous quand nous parlons avec effroi d’un ambitieux ? Bien souvent, à nos hommes et femmes politiques, vus comme des personnages sans foi ni loi, prêts à trahir un ami de trente ans ou trafiquer les résultats des votes pour parvenir au pouvoir. Il y a quelques mois, un magazine a fait sa une sur Rachida Dati sous ce titre Le Retour d’une ambitieuse, et l’on connaît la longueur des canines de la dame… Le film Les Ambitieux1 illustre encore à merveille ce que recouvre ce terme pour beaucoup : il met en scène deux personnages que rien n’arrête dans la course à la réussite sociale. Au final, « retrouvant leurs esprits » à la faveur de l’amour, ils renoncent à leurs ambitions professionnelles. Que dit en substance cette comédie romantique ? Qu’ambition et sentiment ne font pas bon ménage. Qu’à trop vouloir la gloire, on prend le risque de perdre son âme en chemin. C’est une troisième voie que nous vous proposons d’explorer dans ce livre, avec l’espoir qu’elle lèvera les ambiguïtés dont ce terme souffre depuis longtemps. La belle ambition dont nous parlons n’a rien à voir avec la réussite sociale, ou du moins, elle ne la résume pas, sans l’exclure pour autant. Certains hommes politiques sont ce que nous appelons de faux ambitieux, trouvant souvent dans l’ivresse du pouvoir et l’hyperactivité une façon d’asseoir leur identité et de tenir en laisse leurs angoisses. Quand nos casseroles de l’enfance ne sont pas décrochées, le seul moteur de l’action peut se révéler très névrotique, de nombreuses ambitions n’étant que fuite en avant, façon de s’éviter soigneusement. D’autres, plus rares il est vrai, briguent ces postes à responsabilité pour monter des projets qui leur tiennent à cœur. Ce sont des meneurs d’hommes au bon sens du terme, qui savent insuffler de l’énergie aux autres, et même s’ils se réjouissent d’avoir du pouvoir, ils n’en font pas leur unique quête. Mais que dire de ceux qui semblent manquer d’ambition ? Ont-ils effectivement peur de se lancer dans la bataille de la vie, de faire entendre leur désir ? Ou bien ont-ils l’ambition d’une vie sans tapage ? Nous pouvons vouloir que le monde nous laisse tranquille, ce qui n’est pas la moindre des ambitions dans une société toujours en mouvement !
Dépasser ses peurs
Cette ambivalence que nous entretenons à propos du mot « ambition » traduit nos mouvements psychiques inconscients. Oui, nous aimerions réussir notre vie, suivre nos désirs, mais nous en avons aussi terriblement peur et préférons nous rassurer avec l’idée qu’il vaut mieux faire profil bas, au risque d’en payer le prix fort. Nous sommes sans cesse tiraillés entre un désir de conservation, qui nous retient et nous intime de rester frileusement là où nous sommes, et une pulsion de vie qui nous pousse à explorer le monde, à aller vers notre désir. D’ailleurs, si vous demandez autour de vous : « Quelle est ton ambition ? », il y a de fortes chances pour que vous suscitiez un malaise. Pourquoi le simple fait de nous interroger sur le sujet nous effraie tant ? Peut-être tout simplement parce qu’il n’y a pas de question plus intime. En effet, explorer ses vrais désirs, se demander ce qui nous plaît réellement dans la vie ouvre un espace vertigineux ! Suis-je bien là où je suis ? Est-ce que ce que je fais m’intéresse ? Un tel questionnement, quand il est sincère, déclenche souvent la crainte d’avoir à bouleverser trop d’éléments, et nous préférons bâillonner nos envies pour être en paix. Si nous commençons à nous écouter, où cela va-t-il nous mener ? À notre ambition justement, qui est toujours un mouvement à enclencher, à libérer.

Faire entendre sa différence
Revendiquer son ambition, c’est se démarquer, alors que nous sommes toujours en train de chercher un consensus rassurant, tentés par la dilution dans un « nous » confortable, au mépris d’un « je » plus audacieux, plus dynamique, mais bien plus effrayant. Comme il est difficile d’affirmer notre petite différence au profit de la culture de l’entre soi ! D’ailleurs, qui sommes-nous pour vouloir sortir de notre case ? Un individu à part entière, avec ses désirs et ses envies particulières, et qui entend les vivre…
Arrêtons-nous un moment sur la critique dont fait l’objet aujourd’hui l’individualisme. Elle pointe un individu qui tracerait sa route sans se préoccuper des autres, s’accordant même des prérogatives sur leur dos. Or une société qui met l’individu au centre ne fabrique pas forcément une logique du chacun pour soi, bien au contraire. Quand nous existons réellement, nous sommes toujours plus enclins à prendre en compte l’autre, à respecter cette liberté que nous nous accordons. Empoigner son destin nous évite de subir notre vie, même si, et nous le verrons au cours du livre, il ne s’agit pas de nier les réalités économiques.

La belle ambition pour tous !
Aujourd’hui, hommes et femmes n’ont pas les mêmes autorisations à briguer leur ambition. La pression sociale fait qu’un homme à l’ambition discrète est considéré comme un raté, tandis qu’une femme qui vise un poste élevé ne peut être qu’une castratrice en puissance, négligeant forcément son rôle de mère. Pourtant, chacun devrait pouvoir entendre sa propre voix, loin des diktats qui réduisent le champ des possibles. Qu’un homme puisse aussi bien devenir Premier ministre s’il le souhaite, que gratte-papier dans une administration, si ce travail purement rémunérateur lui laisse les coudées franches pour s’adonner à son sport préféré, à ses enfants, à l’amour… Qu’une femme puisse aussi devenir chef d’entreprise si tel est son désir, ou ne pas travailler et élever ses enfants, si c’est ce qui lui procure le plus de joie. En dehors de l’ambition convenable, convenue, il y a celle qui nous convient à nous, rien qu’à nous, et qui touche tous les secteurs de notre vie : le travail, mais aussi l’amour, l’amitié, la famille. Nous pouvons avoir de l’ambition dans tous les domaines, en repérant ce qui nous excite, ce qui implique de faire taire notre petite voix raisonnable qui nous susurre « tu ne devrais pas, tu exagères ! ». Écouter la musique de notre désir ne nous garantit pas une vie sans tâtonnements, sans erreurs, mais constitue la première pierre de l’édifice de notre ambition.

Des ambitions non tapageuses
Tout au long de cet ouvrage, nous nous sommes heurtés à cet obstacle : les ambitions non estampillées comme telles par la société œuvrent dans l’ombre. L’homme qui choisit de cultiver son jardin ou de faire le tour du monde sans caméra à ses trousses ne sera jamais célèbre. La femme qui jouit pleinement de rester à la maison n’aura pas son nom dans le journal. Mais si ces parcours restent inconnus, ils n’en sont pas moins ambitieux, et parfois même plus libres, puisque dégagés du regard des autres. Des peintres japonais l’avaient si bien compris qu’ils changeaient de nom dès qu’ils commençaient à avoir une trop grande notoriété, craignant d’être enfermés dans une image qui risquait de brider leur liberté de création. Nous y reviendrons plus longuement dans le chapitre sur l’ambition féminine, mais il est évident que seuls s’exposent les parcours atypiques de femmes, sur une scène où nous n’avons pas l’habitude traditionnellement de les voir. À l’inverse, les hommes au parcours singulier sont souvent à chercher là où ils cessent d’être visibles, même si des hommes en vue peuvent garder leur liberté, à l’instar de Stéphane Bern, jamais là où les autres veulent l’enfermer, n’hésitant pas à tenir des propos décalés sur son intérêt pour les rois et les reines. Ou encore un Karl Lagerfeld, qui navigue joyeusement entre mode et mondanités, et réel appétit pour la culture, la sienne étant immense. Jacques Lacan soulignait qu’une analyse permettait d’apprendre à compter jusqu’à trois. Libéré de nos chaînes névrotiques, nous sortons de ce système binaire qui voudrait qu’il n’y ait que le bien et le mal, le maintenant ou jamais, la bonne et la mauvaise ambition. La sagesse zen parle également d’une troisième voie, à découvrir en soi : notre ambition sera peut-être voyante ou discrète, mais elle n’appartiendra qu’à nous.

Se libérer des demandes
Pour l’entendre, nous allons devoir nous défaire de la tentation de répondre à la demande, réelle ou imaginaire, de notre entourage. Il est évidemment bien tentant d’être attendu quelque part, et de ne pas questionner notre vrai désir, sauf que ces attentes nous éloignent souvent de notre ambition. Il ne s’agit pas bien sûr de rejeter toutes les demandes – certaines allant dans notre sens – mais de les interroger : ai-je envie d’aller là où on me réclame, ou est-ce que j’accours de peur de ne plus être aimé ? Malheureusement, nous sommes toujours plus prompts à répondre à ce que veulent les autres qu’à affirmer notre propre style. Pour trouver notre ambition, osons nous questionner : pourquoi est-ce que je fais tel métier, pourquoi suis-je avec ce partenaire ? Parce que cela m’intéresse, qu’il me plaît, que c’est là que je me sens le mieux ? Oui ? J’ai trouvé la seule réponse possible.

Tous responsables
La véritable ambition menace souvent l’ordre général, le consensus, puisqu’elle est toujours une voix singulière qui tente de se faire entendre dans un brouhaha moutonnier. Si cette affirmation ne se fait pas forcément au détriment des autres, elle requiert que nous ne la mettions pas « en veilleuse », comme le suggéraient peut-être nos parents effrayés par notre audace.
L’ambition suppose des choix assumés, plus nombreux à notre disposition que nous voulons le croire, même si nous le répétons, il ne s’agit pas de nier les difficultés sociales, nous y reviendrons longuement. Mais face à cette responsabilité qui nous effraie, nous préférons nous réfugier dans la vision plus confortable d’un monde qui va mal, pestons contre ces « autres », tous des arrivistes. Ou bien, nous nous rassurons : après tout, de quoi nous plaignons-nous, il y a plus malheureux que nous ! Nous allons revisiter tous ces proverbes de renoncement à l’ambition qui émaillent le discours ambiant. On ne fait pas ce que l’on veut, on ne peut pas tout avoir ? C’est vrai, mais si au moins on essayait ? Rêvons un peu d’un monde où nous serions tous responsables de nos vies. Utopique ? Nous pouvons tendre vers cet objectif, jamais atteint, mais qui évite de se laisser happer par le piège de la victimisation : « Que voulez-vous, je n’y suis pour rien », ou du renoncement, « De toute façon, on ne va pas changer le monde »… Chiche ?… Comme disent nos enfants, qui sont souvent les plus ambitieux !

Tous libres
Ce livre ne donne ni leçon, ni recette, ni réponse toute faite. Il aimerait vous aider à vous questionner sur votre ambition, à réfléchir à vos éventuels blocages, pour ne pas la laisser dans l’ombre, sous peine de devenir aigri ou résigné, de passer à côté de votre vie. Peut-être, en avançant dans votre réflexion, allez-vous découvrir que cette ambition sociale que vous pensiez vôtre ne l’est pas vraiment, mais peut-être aussi allez-vous entendre votre envie de réussite, si tel est votre désir. Dépassons le piège de l’ego qui nous pousse à rester frileux, prenons le risque de revisiter l’image que nous caressons de nous-mêmes depuis tant d’années. Abandonnons gaiement en chemin nos préjugés, nos principes, nos certitudes. L’ambition est la conquête de sa liberté. Existe-t-il un plus beau projet ?


1. Un film de Catherine Corsini.





Première partie
LE GRAND MALENTENDU


L’AMBITION OBLIGÉE
« Se construire, infiniment. »
Rilke


Ambition, désir et volonté
Posons d’emblée une distinction, qui va servir de fil conducteur à toute notre réflexion.
Il existe une confusion entre l’ambition volontaire – dont il faudra toujours se demander par qui elle nous est imposée : la société ? la famille ? l’environnement ? – et la belle ambition qui nous intéresse et se situe du côté du désir, de l’énergie fournie par ce désir, souvent de façon inconsciente. Celle-ci n’a rien de volontaire, au sens où elle se situerait du côté des « il faut », « je devrais », au détriment des « j’en ai envie », « cela m’excite vraiment »… La belle ambition sera la mise en œuvre de ces désirs-là, libres et joyeux, même si elle demande des efforts pour concrétiser nos projets.

Tu seras ingénieur, mon fils
L’éducation est le premier lieu où se forgent les armes pour suivre son ambition. Or rien de plus délétère que de croire qu’il n’existe qu’une voie royale ! Celle-ci pose inévitablement la question des études, du métier, et de l’orientation, maître-mot qui taraude de plus en plus tôt les jeunes et leurs parents. C’est tout juste si, dès la sixième, l’enfant ne devrait pas savoir exactement la carrière qu’il compte embrasser jusqu’à la fin de ses jours… Aujourd’hui, point d’énergie à perdre, point d’investissement qui ne soit sûr ! Dans ce parcours, intégrer une grande école semble être le but suprême, même s’il ne concerne qu’un petit nombre d’élus. Là se trouvent, pense-t-on, les débouchés assurés, autre grand mot qui accompagne l’orientation : la route est droite, l’horizon bien borné, pour ne pas dire… bouché ! Pourtant, quel adulte peut se targuer de savoir ce qu’il fera dans dix ans ? Bien qu’aujourd’hui plus personne n’ait la garantie de garder son emploi à vie, nous continuons à caresser le rêve, pour nous, pour nos enfants, de trouver ce métier qui sera le nôtre jusqu’à la retraite. Ce qui n’est guère étonnant, tant ce fantasme fait partie de notre psyché, que Freud nommait notre instinct de conservation. Même si les carrières n’ont plus rien de linéaire, que les possibilités de stages, de perfectionnement existent pour bifurquer ou changer de route, en fonction des envies ou impératifs de chacun, nous nous comportons comme si chaque choix était définitif. Bien que l’environnement économique soit des plus instables, les jeunes sont tenus de s’engager dans une voie bien tracée. Mais n’est-ce pas à l’épreuve de la réalité que leurs compétences se préciseront, s’affineront ? Dans les pays comme l’Allemagne, les nouveaux bacheliers ont le droit à une année d’incertitude, de tâtonnements. Ils en profitent pour réfléchir à leur projet de vie, voyagent, font de l’humanitaire, bref, se frottent au réel, avant de s’engager vraiment dans leurs études. Le système français, lui, interdit cette errance : toute année perdue est vécue comme un drame, une marche manquée. Résultat : soit le jeune fonce tête baissée sans se poser de questions pour se caser au plus vite, soit il reste au milieu du gué, dans une indécision totale, deux comportements censés lui éviter la prise de risque… qui en fait ne lui évitent rien du tout !

Ne te trompe pas !
Nous ne pouvons faire l’économie du choix, des ratés et des tâtonnements qui l’accompagnent car c’est ce que nous payons le plus cher. Or tout choix est un risque à prendre, sauf à rester cantonné, voire tétanisé par la logique du « bon choix », dont nous ne serons jamais tout à fait sûrs… Nous nous pensons toujours à l’embranchement d’un carrefour : si nous prenons à gauche, alors qu’il « fallait » prendre à droite, nous allons, croyons-nous, rater notre vie. Comme s’il n’y avait aucune possibilité de marche arrière, ou de tourner trois fois autour du rond-point avant de nous décider, ou encore d’emprunter des chemins de traverse pour retrouver un peu plus loin la grande route. Et pourtant, nous muselons nos jeunes avec des mises en garde incessantes (« attention, c’est ton avenir qui est en jeu ! »), alors même que le droit à l’erreur augmente les performances, ainsi que le montre une récente étude.
Des chercheurs ont mis deux enfants face à un même exercice, donnant pour consigne au premier de ne « surtout pas le rater », et au second, d’« essayer de le faire »… À votre avis, lequel des deux a le mieux réussi ? Celui à qui l’exercice a été présenté comme une épreuve inratable, ou celui à qui on a laissé le droit de se tromper ? Si nous disions aux enfants qui apprennent à faire du vélo « tu ne dois surtout pas tomber », gageons que neuf personnes sur dix seraient incapables de tenir sur une selle ! Pourquoi une telle pression ? Parce que nous associons volontiers risque et échec, comme si nos erreurs n’avaient rien à nous apprendre et ne nous permettaient pas d’affiner nos préférences, de préciser nos choix. Prenons la première année d’études, si souvent abandonnée, au grand dam de nombreux parents. N’est-ce pas en suivant ses premiers cours que le jeune peut découvrir si la discipline l’intéresse ou pas ? Comment le saurait-il avant ? Et peut-on lui reprocher d’avoir cru trouver sa voie et se rendre compte que, décidément, le droit l’ennuie, que la médecine n’est pas pour lui car dès le premier stage, il a tourné de l’œil devant une goutte de sang ? Faudrait-il qu’il poursuive au risque de faire un médecin ou un avocat médiocre ? Nous sommes tellement mauvais dans les activités qui nous pèsent…

Ne rêve pas trop…
Pourtant, si nous écoutions vraiment les enfants, nous comprendrions qu’ils ont souvent des ambitions démesurées : ils rêvent d’aller dans la lune, de devenir collectionneur de papillons, de créer le médicament qui empêche de mourir… Autant de pistes qui permettent à l’adulte de rebondir et d’interroger ses motivations : que ferais-tu dans la lune ? Est-ce que ce serait si bien l’éternité ? Avant six ans, les enfants inventent la métaphysique, et nous la réapprennent si nous prenons le temps de dialoguer avec eux. Éduquer ne consiste pas à brider les rêves, ni à donner des réponses à toutes leurs interrogations. Certains changent d’idées de métiers tous les matins, tant qu’ils ne sont pas en train de remplir leur bordereau d’orientation, est-ce un problème ? La plus belle éducation consiste à ne pas étouffer leurs doutes. Malheureusement, au moment des choix, tels que les fameuses orientations, le jeune n’a pas toujours la possibilité de se poser haut et fort les questions qui le taraudent : est-ce qu’il a choisi telle section, telle voie parce qu’elle lui plaît vraiment, ou parce que la conseillère d’orientation le voyait dans ce métier, ou que son grand-père serait ravi, ou que le titre était joli, ou, ou… ? Notre angoisse de parent inquiet pour l’avenir conduit souvent notre enfant – soucieux de nous ménager – à garder ses interrogations pour lui, alors que s’il se sentait autorisé à y prêter attention, peut-être que la petite musique d’un désir balbutiant arriverait à se faire entendre. Non seulement nous devrions laisser émerger ses questions, mais les encourager, les accompagner, les border pour qu’elles débouchent sur une réflexion utile, sur des choix faits en toute liberté, pouvant toujours être révisés. C’est dans ce tâtonnement autorisé qu’il trouvera peut-être ce qui le tente et l’intéresse.

Trouve ta vocation
Nous caressons en secret le rêve d’une vocation, pour nous et nos enfants, et nous imaginons volontiers que les personnes qui réussissent ne doutaient pas de la leur. Comme dans le mythe du prince charmant, où nous sommes censés trouver la fameuse moitié d’orange ou de pomme pour nous compléter, il y aurait peut-être un métier exactement fait pour nous, taillé à notre mesure. La vocation déroulerait le tapis rouge sous nos pieds, idéal qui nous éviterait surtout les errements que nous redoutons tant ! Car la vocation, dans nos imaginaires, montre toujours la voie : je sais exactement ce qui me plaît, ce que je veux dans la vie, et comment l’atteindre. Elle nous conforte et nous réconforte : touchés par cette grâce, programmés pour notre destinée, nous serons musicien, médecin, peintre… Avec elle, plus de « je croyais », ni de « peut-être », nous voilà soulagés de nos ambivalences, de nos contradictions. Bien sûr, il n’est pas question de nier que certains d’entre nous ont des envies fortes qui se dessinent très tôt, mais ils ne feront pas pour autant l’épargne de la mise à l’épreuve de leur vocation, des efforts à fournir pour la réaliser, des réajustements incessants entre projet et réalité. Le doute accompagne tout chemin professionnel, toute ambition, même la plus chevillée au corps. Là encore il faudra peut-être se poser, s’écouter, laisser passer du temps, contrairement à l’image que nous nous faisons de la vocation : une ligne droite bordée de roses.

Sois passionné !
Tout comme la vocation, la passion jouit d’un statut privilégié, en amour comme au travail. Aujourd’hui, jeunes et moins jeunes se doivent d’être passionnés par ce qu’ils font, une injonction qui peut devenir très pesante. Pourtant, beaucoup de personnes aiment leur métier mais pourraient tout aussi bien travailler dans un autre domaine. Sommes-nous tous agités par les mêmes énergies ? Certains fonctionnent sur un mode passionnel, enthousiaste, quand d’autres promènent une sorte de détachement dans la vie, ce qui ne signifie pas qu’ils sont moins animés de désir, mais que sa voix est peut-être plus ténue ou plus subtile. S’ils mènent leur barque discrètement, ne revendiquent rien haut et fort, leur ambition n’est pas atrophiée pour autant. Or, dans l’imaginaire collectif, la passion doit être forcément ravageuse, tout écraser sur son passage, à tel point qu’elle justifie jusqu’au crime passionnel qui en deviendrait honorable, faisant oublier qu’il est la négation totale de l’autre : je t’aime tant que je te tue… Combien de parents se désolent que leur enfant ne s’intéresse à rien ? Mais s’ennuie-t-il pour autant ? Ne peut-on admettre qu’il y ait des enfants entreprenants et des enfants rêveurs ? Des timides et des casse-cous ? Des enfants qui font des activités à fond, puis passent à autre chose, quand d’autres aiment le piano dès l’âge de cinq ans et n’en démordront pas ? D’autres encore qui se promènent entre différents loisirs sans révélation à la clé ? Si les parents sont là pour encadrer leur enfant, lui apprendre à respecter les règles, ils vont parfois jusqu’à lui imposer un devoir de curiosité, un idéal sportif : qu’il s’enthousiasme pour le foot si c’est un garçon, qu’elle soit passionnée par la danse si c’est une fille, tant les passions sont elles aussi formatées… Pourtant, si leur enfant est très bien dans la lune, pourquoi le parent souhaite-t-il l’en faire redescendre absolument ? Pour briller dans le sport qu’il rêvait de faire ? Pour réparer le souvenir d’une enfance ennuyeuse en multipliant les inscriptions ? Pour se déculpabiliser en le sachant occupé à de nobles loisirs le mercredi, alors qu’il est obligé de travailler ? Autant de questions utiles à se poser quand nous nous désolons que notre enfant ne soit pas plus passionné… Certains enfants préfèrent picorer et s’en portent mieux que de s’attabler devant une choucroute. Ils ne font rien à fond, mais aiment essayer, tout les amuse. Ce qui ne signifie pas qu’ils ne sont intéressés par rien, loin de là ! Une telle attitude déroute les parents, qui craignent que leur enfant ne trouve pas où s’inscrire dans la vie. Ils préféreraient le savoir arrivé à bon port, arrimé à une activité absorbante, quitte à le cantonner dans l’immobilité. Bien sûr, cette liberté de goûter à tout ne doit pas se transformer en flottement, sans accompagnement. Il faudra éviter que nos enfants soient dans une flânerie constante, leur suggérer des activités pour qu’ils ne s’éparpillent pas ou ne s’installent dans un dilettantisme. C’est notre rôle d’éducateur de les inviter à persister dans une activité, au moins un certain temps, car nous le savons mieux qu’eux, certains sports ou instruments de musique demandent des efforts avant de devenir gratifiants, persévérance dont ils ne pourront faire l’économie.

Choisis une ambition convenable
Parallèlement à cette admiration sans bornes que nous vouons aux vocations et aux passions, l’ambition ne doit pas sortir de certains sentiers battus. Oui à celui qui veut être ingénieur ou médecin, méfiance à celui qui rêve d’être anthropologue ou photographe : les débouchés étant plus flous, ou moins connus, ces métiers ne sont guère encouragés aujourd’hui par le système scolaire. Et pourtant, la citation : « Ils ne savaient pas que c’était impossible, alors ils l’ont fait » devrait être affichée dans tous les centres d’orientation ! Il ne s’agit pas de laisser les jeunes se mettre en danger mais de les informer et leur permettre d’aller vers ce qui leur plaît vraiment. Peut-être, d’ailleurs, vont-ils se rendre compte que cette direction ne les intéresse pas tant qu’ils se l’étaient imaginé. Ce qui plombe assurément toute ambition est l’idée d’un choix sur lequel nous ne pourrions plus revenir. Or seule la confrontation avec la réalité d’un domaine ou d’un métier va faire émerger une idée nouvelle, inattendue. Lorsque l’on se retourne sur nos parcours professionnels, ne sommes-nous pas nombreux à être partis d’un désir précis, pour arriver ailleurs, par d’autres chemins et des circonstances imprévisibles ? De nombreuses actrices ont commencé par être danseuses, puis, se rendant compte qu’elles n’étaient pas dans leur élément, ont poursuivi leur carrière d’artiste autrement. La réussite ne doit pas non plus être revendiquée haut et fort. Un jeune qui claironne son ambition prend le risque de se faire traiter de blanc-bec : pour qui se prend-il, croit-il que l’on fait ce que l’on veut dans la vie ? D’ailleurs, cette dernière se chargera sûrement de lui donner une leçon…
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